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Introduction


Les Basques aiment bien dire que leur peuple est très
ancien. On raconte qu’un jour un noble s’adressa à un
Basque en lui disant : « Moi, monsieur, mes ancêtres directs
remontent au XIIIe siècle. » Le Basque lui aurait répondu : « Moi,
monsieur, je ne remonte pas. » Bien sûr cette anecdote mérite
d’être étayée et nous nous y emploierons. Ce qui est sûr, c’est
que l’un et l’autre partageaient l’importance de la transmission
du patrimoine familial puisque jusqu’à il y a peu au Pays
basque, la maison, etxea, et ses dépendances étaient remises
à l’aîné(e) de la fratrie, fille ou garçon, afin que le patrimoine
familial ne soit pas dispersé. C’est ainsi que l’on a encore à
l’heure actuelle de nombreuses maisons à la campagne dont le
nom était mentionné déjà à la fin du Moyen Âge.
Une autre caractéristique très importante à noter concernant
les Basques, c’est leur langue. Elle est très ancienne, on en
est sûr, même si on a du mal à dater son apparition, nous en
reparlerons. Et leur attachement à celle-ci. Victor Hugo, suite à
sa visite en 1843 du Pays basque, écrivit dans En voyage, Alpes
et Pyrénées : « On naît basque, on parle basque, on vit basque
et on meurt basque. »
Le territoire, entre Pyrénées et Océan, a de tout temps été un
lieu de passage et certains ont pu y laisser leurs traces. Mais
ceci n’a pas altéré l’attachement des habitants à leur pays.
Roland en sait quelque chose si l’on peut dire. En effet, c’est
au col d’Ibañeta, sur la voie romaine qui allait de Roncevaux à
Bordeaux que l’arrière-garde de l’armée de Charlemagne, qui
venait d’incendier Pampelune la capitale du royaume de Navarre
(Iruñea), tomba dans une embuscade tendue par les Vascons et
non les Maures. Elle était commandée par le comte Roland.
Le Pays basque, c’est aussi une terre, une nature superbe,
encore plutôt bien préservée, très variée, où mer et montagne
se rencontrent pour se confondre. Victor Hugo, toujours
lui, observait : « Je ne sache pas d’endroit plus charmant
et plus magnifique que Biarritz. » C’est à cette époque que
démarre d’une certaine façon ce que l’on appellera plus tard
le tourisme international, avec des visiteurs prestigieux venus
goûter aux bains de mer et aux charmes de la nature.
Si la montagne porte les traces d’une habitation très ancienne
et si la pratique de la transhumance est un vestige bien vivant,
la mer a aussi été et est toujours un domaine où les Basques
excellent. Savez-vous que c’est Juan Sebastián Elcano, natif
de Getaria en Guipúzcoa, qui ramena à Séville les derniers
survivants de l’expédition de Magellan, bouclant ainsi le
premier tour du monde ?
À cheval sur les Pyrénées, partagé entre deux États mais aussi
les rapprochant, comme lors du mariage de Louis XIV avec
l’infante Marie-Thérèse d’Espagne en 1660 à Saint-Jean-de-Luz,
ce territoire a toujours su garder une forme d’indépendance,
mariant tradition, audace parfois et le goût du travail.
Notre souhait, au-delà des clichés, des stéréotypes du béret,
du jambon, de la partie de pelote et des bombes d’ETA qui se
sont peut-être d’ailleurs définitivement tues, c’est de vous faire
découvrir ou apprécier encore plus si vous y vivez, le pays
des Euskaldun, « ceux qui parlent le basque », qu’ils appellent
Euskal Herria.
C’est à la découverte de ces Basques et de leur pays que nous
vous invitons.
À propos de ce livre
Cette découverte, nous pourrions la faire sous la forme d’une
publication universitaire, très argumentée au plan scientifique,
mais qui risquerait de vous lasser au bout de quelques pages.
Ou alors nous pourrions vous proposer un ouvrage plus
léger, à la manière des guides touristiques comme il en existe
suffisamment. Mais Le Pays basque pour les Nuls n’est ni l’un ni
l’autre. Il s’agit ici de faire la découverte, tout en se distrayant,
d’une région et d’une population particulièrement originales.
Nous vous emmènerons sur les pas des pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle dont les chemins confluaient vers
le Pays basque et dont nous avons certains témoignages
datant du Moyen Âge. Nous vous ferons assister à une course
de traînières dans la baie de Saint-Sébastien avant d’aller
déguster quelques pintxos, tapas dans le reste de l’Espagne,
accompagnés d’un verre de txakolin (blanc sec légèrement
pétillant produit autour de Getaria) ou d’un verre de rioja qui
risque de vous faire oublier le bordeaux ou le bourgogne que
vous connaissez. Oui, chez les Basques, la gastronomie c’est
quelque chose de très important et plusieurs chefs cuisiniers
figurent parmi les meilleurs au monde.
Ensuite, soit nous irons admirer les falaises plongeant dans
l’Océan le long de la corniche en partant de Ciboure, la patrie
de Maurice Ravel, soit nous irons tout simplement visiter
le musée Guggenheim à Bilbao, la capitale économique et
financière.
Et finalement, sans trop savoir comment, nous nous
retrouverons sur une petite place entre le fronton et l’église à
essayer de fredonner un chant inconnu, repris par le public,
que des voix puissantes font retentir dans le calme de la nuit
tombante. Mais ne serions-nous pas en pleine image d’Épinal
comme dans le célèbre roman Ramuntcho que Pierre Loti
publia en 1892 ? C’est justement ce que nous allons vous aider
à dépasser grâce à ce Pays basque pour les Nuls.
Comment ce livre est organisé
Le livre est construit pour permettre à chacun d’aller au-delà
de ses premières impressions, de comprendre pourquoi
ce territoire, cette population a su au cours d’une histoire
de plusieurs milliers d’années se forger une identité si
remarquable. Nous avons distribué de chapitre en chapitre
– vingt-trois au total répartis en six grandes parties – les
nombreuses clés qui vous permettront de pénétrer dans les
différents aspects de la réalité basque. L’ouvrage peut se
lire dans l’ordre des parties et des chapitres. On peut aussi
s’y promener et faire son choix d’articles, comme on fait
ses emplettes dans un marché entre légumes frais du jardin,
fromage de brebis manech tête noire, piment d’Espelette, vin
d’Irouléguy, chocolat de Bayonne et dorade royale ramenée à
Saint-Jean-de-Luz.
Première partie : Une longue, longue histoire !
Faut-il voir la langue basque comme le prolongement des
parlers des premières populations du continent européen
installées il y a 35 000 ou 40 000 ans, comme le proposent
certains géogénéticiens tel Cavalli-Sforza ? Pourquoi le
royaume de Navarre qui réunit au Moyen Âge l’ensemble
des territoires basques n’a-t-il pas survécu ? Dominique-Joseph Garat n’a-t-il pas proposé à Napoléon Ier un projet
politique de réunion des provinces basques des deux
côtés des Pyrénées dans une entité qu’il appelait la Nouvelle
Phénicie. C’est cette histoire d’une population très ancienne,
indépendante mais qui l’a été rarement administrativement,
que nous vous proposons de découvrir.
Seconde partie : Une forte identité, le Basque a du caractère
La langue basque ou euskara est la seule langue non
indo-européenne d’Europe de l’Ouest, parlée déjà dans la
région avant les invasions indo-européennes du IIe millénaire
avant notre ère. Elle est le principal trait identitaire des
Basques puisqu’elle leur sert à se nommer, on l’a dit,
euskaldun. Savez-vous qu’ils sont à l’heure actuelle plus de
600 000 capables de s’exprimer en basque, même si le français
au nord et le castillan au sud sont les langues dominantes ?
Un trait de caractère moins connu est leur goût de l’aventure.
La pratique de la piraterie dès le Moyen Âge en fera plus
tard des explorateurs et des corsaires. Ce sont aussi des
entrepreneurs. Ainsi plusieurs banques basques sont parmi les
principales banques d’Espagne.
Troisième partie : La culture, un mariage réussi de tradition et de modernité
C’est sûrement pour leur culture et leur façon de vivre que
les Basques sont le plus connus, et aussi par leur capacité à
emprunter et à adapter. N’ont-ils pas inventé leur propre sport,
la pelote basque aux multiples spécialités, issue semble-t-il
de l’ancien jeu de paume ? Comme les merveilleuses danses
souletines ont pour origine en partie les maîtres à danser
de l’armée de retour au pays (XVIIIe, XIXe siècles). Ici point de
folklore figé que l’on donne en pâture aux touristes, mais des
écoles de danses, de chants ou de bertsus (improvisation
chantée en basque) dans le moindre village et des artistes
dans toutes les disciplines, parfois de renommée mondiale.
Quatrième partie : Le Pays basque aujourd’hui
Le Basque est laborieux et que ce soit dans l’agriculture au
nord, dans l’industrie au sud, il déploie beaucoup d’énergie.
Savez-vous que le plus grand groupe coopératif du monde
est basque, la Mondragón Cooperative Corporation, avec
256 entreprises et entités et près de 100 000 employés ? Elle
prolonge à sa façon les usages d’entraide que les bergers
transhumants, les paysans ou les pêcheurs basques ont
depuis des temps immémoriaux pratiqués. Mais l’évolution
actuelle ne se fait pas sans dégât, tant dans le mode de vie
que le patrimoine naturel. Terre d’accueil et voie de passage
étroite entre l’océan Atlantique et les Pyrénées vers les pays
du nord de l’Europe et ceux de la péninsule Ibérique et du
Maghreb, le Pays basque doit absorber un trafic routier de
plus en plus important, que le trafic par train ne compense
pas, ni celui par mer qui, lui, se développe un petit peu.
Cinquième partie : Le tour du Pays basque, océan et montagne réunis
Cette évocation des dures réalités de la vie quotidienne et du
travail ne va pas nous empêcher d’aller visiter les beautés
naturelles et architecturales que recèle le territoire et de
goûter à la joie communicative des fêtes basques. Et pour
cela, nous vous proposons dans cette partie de suivre les
chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle qui, presque tous,
convergeaient au Pays basque. Ici l’énumération serait trop
longue et contentons-nous d’évoquer la baie de la Concha
de Saint-Sébastien, lieu de villégiature de la reine d’Autriche
Maria Cristina au XIXe siècle, ou Biarritz que Napoléon III et
Eugénie avaient, eux, choisie. Mais, cher lecteur, vous ne serez
pas insensible non plus aux fameuses fêtes de Pampelune ou
de Bayonne ou au contraire à la beauté sauvage des gorges de
Kakoueta en Soule ou du désert des Bardenas aux confins de la
Navarre et de l’Aragon.
Sixième partie : La partie des Dix
Les lecteurs de cette collection qui aiment la « partie des Dix »
seront comblés : ils découvriront de façon ludique beaucoup
d’autres facettes du Pays basque et de ses habitants. Si tout
un chacun connaît la chistera, xistera, fameux gant en osier
pour jouer à la pelote, qui a entendu vibrer la txalaparta,
percussion constituée de madriers de bois ? Pour remonter le
temps instantanément, vous aurez le choix entre les grottes
de Santimamiñe avec leurs peintures rupestres dans un site
naturel incomparable en Biscaye et le très beau sanctuaire de
Notre-Dame d’Arantzaru en Guipúzcoa.
Bref, nous avons beaucoup de choses à découvrir ensemble et
c’est ce que nous vous proposons de faire sans plus tarder.
Septième partie : Annexe
Dans cette dernière partie, vous découvrirez quelques
bonnes adresses et événements du Pays basque. Un index de
mots-clés la complète.
Les icônes utilisées dans ce livre
Ces icônes jalonnent le texte pour vous faciliter la lecture.
D’un simple coup d’œil, vous pouvez ainsi partager une
anecdote, rencontrer un personnage ou découvrir un site
naturel remarquable.
[image: ]Cette icône signale un fait curieux, une petite histoire qui
vous permettra de mieux comprendre le Pays basque ou
d’appréhender, par exemple, un trait du caractère basque.
[image: ]Vous le devinez déjà, les curiosités sont nombreuses au Pays
basque, et pas seulement celles de la nature. Cette icône vous
emmène vers tout ce qu’il recèle d’extraordinaire.
[image: ]Si certains pensent que le Pays basque n’a pas d’histoire, ils se
trompent. Au contraire, les millénaires qu’il a traversés offrent
des faits ou des dates riches d’enseignements.
[image: ]Ici ce sont des choses très diverses que nous vous proposons
d’apprendre. En effet, même quand on croit connaître le Pays
basque, il y a toujours quelque chose que l’on ignorait. Suivez
cette icône pour le constater.
[image: ]Les Basques ont été christianisés tardivement et les
croyances, les légendes anciennes n’ont pas totalement
disparu. Loin de là ! Cette icône vous dévoilera par exemple
pourquoi on informait les abeilles de la ruche lors du décès
d’un membre de la famille ou qui était Mari, la divinité féminine
qui symbolisait la nature.
[image: ]Vous le savez grâce à cette introduction, l’euskara est pour
les Basques la langue qui les définit, qui fait qu’ils sont
basques. Nous vous proposerons tout au long de ce texte des
mots, des expressions utiles ou significatives en basque. Ils
seront donnés en italique. Ceux qui souhaitent aller plus loin
pourront se reporter à notre autre publication Le basque pour
les Nuls.
[image: ]Nombreux sont les personnages qui ont fait l’histoire du Pays
basque. Ils n’ont pas tous la reconnaissance qu’ils méritent.
Cette icône vous invite à les rencontrer.
Par où commencer ?
Le Pays basque pour les Nuls est donc organisé en six grandes
parties et vingt-trois chapitres. Il est donc bien sûr possible
de le parcourir en suivant le découpage proposé, en partant
de son histoire, son identité, sa culture et son art de vivre, son
économie et son organisation sociale, sa géographie jusqu’à la
partie des Dix.
On peut aussi se laisser aller au gré du hasard, comme vous
le ferez peut-être un jour au volant de votre voiture partant
un peu à l’aventure au gré des routes qui serpentent entre
les collines verdoyantes parsemées de taches blanches, les
fameuses brebis manech. Les panneaux de signalisation
bilingues indiqueront Donibane Garazi, Sohüta, Iruñea ou
Etxarri-Aranatz et vous saurez que vous êtes au pays des
Basques.

Première partie
 Une longue, longue histoire !

[image: ]

Dans cette partie…

Les Basques restent une énigme pour les historiens, du moins
leurs origines, puisqu’à partir de l’arrivée des Romains on connaît
beaucoup plus de choses à leur propos.

Alors bien sûr cette énigme a donné lieu à une quantité incroyable
d’écrits, d’hypothèses, d’élucubrations de toutes sortes.

Il en a été de même avec leur langue, l’euskara, qu’on a voulu
apparenter à des langues très diverses, souvent sur la base de la
ressemblance de quelques mots.

Vous comprendrez que puisque nous voulons vous informer tout en
vous distrayant, nous allons nous appuyer sur les travaux scientifiques
reconnus les plus récents et vous en restituer le plus intéressant et le
moins discutable.


Chapitre 1
 Des origines au Moyen Âge

Dans ce chapitre :

[image: ]Les premières données, avant les invasions indo-européennes

[image: ]Des passagers qui laissent des traces

[image: ]Les Basques indépendants ? Le royaume de Navarre



L’existence des Basques a été signalée régulièrement
au cours des siècles par des auteurs très divers,
des voyageurs, des écrivains, des conquérants. Le Pays
basque n’est pas isolé, c’est une zone de passage le long
de l’océan Atlantique au point le plus bas des Pyrénées
et depuis longtemps il a été traversé par des personnes
de toutes sortes, soldats bien sûr, pillards, marchands,
pèlerins, missionnaires… Certains s’y sont installés, d’autres
ont continué leur route. Chacun y a laissé sa trace ou des
témoignages. Dans ce chapitre nous allons donc balayer
un grand nombre de siècles, de millénaires même. C’est un
passionnant voyage dans le temps auquel nous vous invitons.
Les premières données, avant les invasions indo-européennes
Non, nous ne vous dirons pas, comme cela a été fait, que les
Basques descendent d’Adam et Ève, de la civilisation engloutie
de l’Atlantide, des Hébreux, des Étrusques, des Phéniciens,
des Finnois, etc. Voyons plutôt ce dont nous sommes sûrs, et
pour cela nous allons nous tourner vers les scientifiques.
La parole aux archéologues et aux historiens
L’installation de l’homme sur le territoire actuel du Pays
basque est très ancienne. Les plus vieux vestiges de la
présence humaine datent du Paléolithique ancien, de 400 000
à 120 000 ans environ avant notre ère. Pour le Paléolithique
moyen, 100 000 à 35 000 avant notre ère, une quarantaine de
sites ont été répertoriés. On trouve par exemple des vestiges
du premier Homo sapiens, celui de Néandertal, en Soule. On
trouve aussi des vestiges plus récents de l’époque charnière
entre la disparition de l’homme de Néandertal et l’apparition
de l’homme de Cro-Magnon dans les grottes d’Otsozelaia
en Basse-Navarre, soit vers 36 000/37 000 ans avant notre
ère. Ils permettent de mieux connaître le mode de vie de ces
chasseurs-cueilleurs nomades.
Les découvertes des grottes d’Isturitz et d’Otsozelaia

Ce site serait selon les spécialistes
« exceptionnel en Europe ». De nombreux objets de parure en os, coquillages, perles en ivoire y ont été
découverts. Mais aussi le plus ancien
objet complet en ambre, une pendeloque
de 4 cm de long. Une importante collection de flûtes ou fragments de flûtes a pu
être constituée, d’environ 25 cm avec ou
sans trous. Mixel Etxekopar, spécialiste
d’une des flûtes basques, la txülüla, a
même pu les essayer !

Les fouilles ont permis de mettre au
jour entre autres un atelier de travail de
peaux et un lieu d’activité de boucherie.
On a décelé des traces de rites d’inhumation dans les calottes crâniennes.

La grotte d’Isturitz divisée en deux
salles mesure 115 mètres de long pour
2 500 m2 de surface. Progressivement,
en 8 000 ans tout de même, elle a été
abandonnée avec le refroidissement
glaciaire.

Le territoire de ces chasseurs-cueilleurs est immense. Il allait
au minimum du nord de la Chalosse dans les Landes à la côte
cantabrique, comme en témoignent les sites biscayens comme
Santimamiñe, et à la haute vallée de l’Èbre au sud. On parle
donc de civilisation franco-cantabrique. Son aire correspond à
celle que l’on attribue aux ancêtres des Basques actuels. Mais
cette civilisation devait s’étendre plus largement, du sud de la
calotte glaciaire qui recouvrait le Massif central jusqu’au nord
de la Meseta castillane, ou en termes de fleuve au minimum de
la Garonne à l’Èbre.
Les représentations dans les grottes

On compte neuf grottes préhistoriques
connues au Pays basque avec des
représentations d’animaux, de mains
d’homme ou des figures géométriques.
Les plus anciennes gravures ou peintures ont 35 000 ans, les plus récentes
11 000 environ. Selon les endroits, on
trouve représentés une grande variété
d’animaux, des poissons, des bouquetins, des cerfs, des antilopes, des
bisons, des renards, des loups, des
mammouths. Dans la grotte d’Ekain à
Zestoa en Guipúzcoa, les chercheurs
ont dénombré 34 chevaux dessinés sur
les parois.

[image: ]Concernant l’agriculture, nous savons qu’elle est arrivée
tardivement en Europe de l’Ouest et sur le territoire basque
actuel, il y a moins de 6 000 ans. Ce sont les restes fossiles du
blé que l’on a pu recueillir qui le montrent : plus on va vers
l’ouest, plus ces restes de blé sont jeunes.
[image: ]Avec 111 dolmens (72 en Labourd, 31 en Basse-Navarre, 8 en
Soule), le Pays basque nord actuel est la zone du Sud-Ouest
la plus riche pour ce monument. Le versant espagnol compte,
lui, près de 400 dolmens répertoriés. Ce sont les plus anciens
monuments de pierre, érigés à partir de 1200 avant notre ère.
Ils sont installés dans des lieux isolés, généralement à plus
de 1 000 mètres d’altitude, donc dans la partie orientale de la
région. On trouve aussi au Pays basque beaucoup de petits
cromlechs, cercles de pierre. Plus d’un millier, dont près de
500 uniquement pour le Pays basque nord malgré sa petite
taille. Ici encore c’est la zone la plus riche du massif pyrénéen.
Enfin les tumuli, amoncellement de pierres, plus anciens
que les cromlechs, ils accompagnaient souvent les dolmens.
Toutes ces constructions avaient une fonction funéraire.
Que nous disent les linguistes ?
On peut se demander ce que les linguistes peuvent bien nous
apprendre sur des populations aussi anciennes, dont les parlers
évidemment n’ont pu être enregistrés, et qui ne connaissaient
pas l’écriture. En effet les épigraphes, inscriptions sur la pierre,
ou celles sur des supports métalliques que l’on a découvertes
sont beaucoup plus récentes.
Une langue très ancienne
En fait, c’est par la comparaison de la langue basque avec les
langues qui l’entourent et par les méthodes de la linguistique
historique, qu’ils parviennent à nous apporter d’autres
informations. Bien sûr ces méthodes ne permettent pas de
remonter aussi loin dans le temps que celles des archéologues
ou des généticiens. Mais la plupart des chercheurs
s’accordent pour considérer le basque comme une langue
pré-indo-européenne.
[image: ]La langue basque, ou sa protolangue comme disent les
spécialistes, est antérieure à l’arrivée en Europe des langues
parlées par les Indo-Européens venus de l’Est, au IIe millénaire
avant notre ère. Elle constitue le seul témoin de l’état
linguistique ancien de l’Europe occidentale. Toutes les autres
langues que nous connaissons à l’heure actuelle sont issues
d’une langue que l’on a pu reconstituer, l’indo-européen, que
ce soit les langues celtiques comme le breton ou le gaulois
qui a disparu, les langues germaniques comme l’anglais ou
l’allemand ou l’ensemble des langues romanes qui entourent
actuellement le basque. Celles-ci sont toutes issues du latin.
Bien sûr le basque a depuis beaucoup emprunté aux langues
avec lesquelles il était en contact, celtique, latin, roman,
gascon, castillan, français, etc. Mais sa structure est unique.
C’est une langue non indo-européenne.
Et les généticiens ?
Un troisième groupe de chercheurs va nous permettre de
remonter plus loin dans le temps, d’en savoir un peu plus sur
les populations qui vivaient autrefois sur le territoire actuel du
Pays basque. Ce sont les généticiens.
Rhésus O négatif et chromosome Y, la génétique en renfort
Les premières études génétiques avaient révélé l’importance
des groupes sanguins à rhésus négatif dans la population
basque, plus de 50 % de type O, soit le plus élevé en Europe
et un des pourcentages de rhésus négatif les plus élevés dans
le monde. Depuis, les outils beaucoup plus sophistiqués
d’exploration des génomes ont permis d’avoir une idée assez
précise de la population basque du point de vue génétique.
C’est elle qui a, avec celle du Béarn voisin, la fréquence la
plus élevée d’un chromosome Y particulier. Le chromosome
Y détermine le sexe masculin et est transmis par le père. Or
le chromosome Y qui a été mis au jour il y a peu appartient
à une lignée paléolithique, donc qui a précédé l’arrivée
des Indo-Européens, de l’agriculture, avant le Néolithique
(environ 12 000 à 4 000 ans avant notre ère). Cette population
du Sud-Ouest de l’Europe constitue donc de ce point de vue
une lignée relique antérieure à l’arrivée des agriculteurs du
Moyen-Orient.
Ah ! Quand nous vous disions que ce voyage dans le temps
nous mènerait loin !
[image: ]Avec Cavalli-Sforza, les géogénéticiens vont plus loin !

Un chercheur de réputation mondiale
en génétique et géographie des populations, Luigi Luca Cavalli-Sforza, et
son équipe repoussent la date de présence des ancêtres des Basques à un
horizon préhistorique beaucoup plus
éloigné, soit 35 000 à 40 000 ans. Ils ont
relevé des « analogies importantes »
entre l’évolution génétique et l’évolution des langues. Selon eux la langue
basque serait le résultat de l’évolution
des parlers des premières populations
du continent européen installées à
cette époque-là.

Comme on le voit, ce sont aussi des gens très sérieux, des
universitaires et chercheurs de haut niveau qui se sont
intéressés à l’origine des Basques, de leurs ancêtres et de leur
présence sur le territoire actuel. Ici point d’hypothèse farfelue,
mais des arguments scientifiques, des données expérimentales
qui commencent à converger. Gageons que leurs recherches
vont continuer à nous apporter beaucoup plus de certitudes
afin de résoudre notre première énigme, celle de l’origine
même des Basques.
Des passagers qui laissent des traces
Les Celtes ne se seraient guère implantés dans les Pyrénées et
en Aquitaine, sauf à Bordeaux, Agen et Toulouse. Présents sur
une grande partie du continent européen et en Asie Mineure
du IIIe siècle au VIIIe siècle avant J.-C., leur civilisation, avec en
particulier la métallurgie, n’a donc pas concerné le territoire
basque. Toutefois ils ont peut-être été présents dans le sud de
la Navarre et à l’ouest en Álava.
La romanisation du Pays basque
Avec les Romains tout change, nous avons beaucoup de
documentation à propos de leur présence sur le territoire
actuel du Pays basque et en retour grâce à eux nous avons
les premières mentions des Basques nommés Ouascons
ou Vascons par Tite-Live et Salluste. Pour ne pas être trop
pesants, nous allons vous proposer un choix d’événements,
d’anecdotes et de personnages remarquables.
[image: ]Silius Italius, poète latin du Ier siècle après J.-C., décrit les
traits spécifiques des Vascons qui combattirent au moment
des guerres puniques aux côtés des Carthaginois contre les
armées romaines (IIe et Ier siècle avant J.-C.) : « Les Vascons
nullement habitués à se couvrir avec le casque, n’hésitent
pas à porter les armes […]. Et le jeune s’éloigna des armes
meurtrières devant le Vascon habile… » Nous trouverons
à d’autres occasions au cours de l’histoire la mention du
courage des Basques ou de leur habileté, voire de leur ruse au
combat.
[image: ]La côte catalane et andalouse était sous domination romaine
au IIe siècle avant J.-C. et la remontée par les armées romaines
de la péninsule Ibérique se traduit par le contrôle de la vallée
de l’Èbre en 133 avant J.-C. C’est la porte des territoires
basques au nord. En 75 avant J.-C., le général romain Pompée
fonde Pampelune à son nom (Pompaelo), sur la butte d’Iruña
(ou Iruñea en basque). Son emplacement au carrefour entre
les passages pyrénéens, la plaine d’Álava, les vallées de l’Èbre
et de ses affluents est stratégique. Elle sera au Moyen Âge la
capitale du royaume de Navarre et bien plus tard, mais là nous
quittons l’Histoire, elle proposera tous les ans du 6 au 14 juillet
des fêtes parmi les plus importantes au monde, les fameuses
fêtes de la Saint-Firmin (Sanfermines).
Les Aquitains, les Vascons, les Ibères :
essayons de nous y retrouver

Le géographe grec Strabon (58 av.
J.-C.-21/25 apr. J.-C.) écrivait que
« les Aquitains, par la forme du corps
et la langue, les coutumes et les lois,
ressemblent plus aux Ibères qu’aux
autres peuples de la Gaule ». César
aussi dans La Guerre des Gaules (52-51 av. J.-C.) distinguait sur l’ensemble
de la Gaule les Belges, les Aquitains
« séparés des Gaulois par la Garonne »
et « ceux qui portent le nom de Celtes
dans leur langue et Gaulois dans la
nôtre ». Les Aquitains n’étaient donc
pas des Gaulois.

Sur le territoire actuel de l’Espagne se
trouvaient les Ibères, premier peuple
non indo-européen à y être connu
par l’Histoire, et les Celtibères dont
la culture était influencée par les
premiers. À l’ouest on trouvait des
peuples qui étaient restés plus celtes,
les Cantabres, les Astures et les populations de Galice.

Au nord, entre la Garonne et l’Océan,
ce sont les Aquitains. Les Vascons eux
habitaient l’actuelle Navarre ; ils se distinguaient des deux autres peuples
vivant dans l’actuel Pays basque sud,
les Caristii et les Varduli qui occupaient la Biscaye et le Guipúzcoa. Il
vaut donc mieux séparer les Vascons
des Aquitains et n’assimiler ni les uns
ni les autres aux Basques actuels,
même si ces derniers sont sûrement
issus de ces populations. Mais finalement, ces noms changent facilement.
Ainsi au XVIe siècle tous les Basques
étaient appelés Biscayens (Vizcainos).

Cultures, forges, salaisons, voirie…
L’apport romain est important dans les bassins fertiles
d’Álava pour la partie sud de l’actuel Pays basque. Il concerne
l’agriculture, l’architecture, l’urbanisation. Par contre, dans la
partie océanique plus verte et plus montagneuse, la présence
de la civilisation romaine est plus discrète.
Côté aquitain, l’actuel Pays basque nord, la conquête romaine
est plus tardive. Les traces de cette civilisation y sont moins
nombreuses. On a découvert des mines de cuivre, une forge, des
« trésors » (monnaies romaines et parfois celtibères), des bassins
de salaison du poisson, un camp. Notons l’existence d’une artère
importante, construite sous l’empereur Tibère (14-37 apr. J.-C.).
Elle traversait le Pays basque nord pour rejoindre l’Èbre : c’est
la voie romaine Burdigala (Bordeaux)-Astorga (dans l’actuelle
province de León en Castille) par le Summus Pyreneus (le col
d’Ibañeta ou celui de Bentarte) et Pampelune.
La pierre d’Hasparren et la Novempopulanie

On a trouvé à Hasparren en Labourd
une pierre, dont la copie se trouve
maintenant sur le mur de l’église,
qui dit ceci en latin : « Flamine ainsi
que duumvir, questeur et magistrat
du pays, Vérus, ayant rempli auprès
d’Auguste (empereur) la charge pour
laquelle il avait été délégué, a obtenu
pour les Neuf Peuples d’être séparés
des Gaulois. De retour de Rome, il dédie
cet autel au génie du pays. » Qui étaient
ces neuf peuples qui constituaient une
province romaine distincte ? C’était les
Aquitains dont la province qui s’arrêtait à la Garonne sous Jules César
avait été étendue jusqu’à la Loire par
l’empereur Auguste et dont la région
change de nom au IIIe siècle de notre
ère pour devenir la Novempopulanie
(neuf peuples). Cette revendication et
cette séparation des Gaulois étaient
liées à des motifs d’ordre social, culturel et linguistique (César et Strabon
le disaient), les Aquitains parlant une
langue proche du basque ou peut-être
identique. Au Moyen Âge, le nom de
Vascones sera donné aux habitants de
la Novempopulanie qui prendra le nom
de Vasconia, « Gascogne ».

[image: ]Dans la chapelle de la Madeleine en Haute-Soule, sur un
sommet à 795 mètres d’altitude, on trouve encastrée dans
le mur cette inscription en latin : Fano Herrauscorritse He.
Sacrum C. Val. Valerianus, « Caius Valerius Valerianus érige cet
autel sacré au temple d’Herrauscorritse ». On suppose qu’il
s’agit d’un mécène au nom latin, propriétaire dans la région,
qui pour se garantir de l’orage ou de la grêle invoque le dieu
basque Herrauscorritse, plutôt que son correspondant latin
Jupiter ! Mais errauts en basque signifie poussière, poudre et
gorri rouge. Or la terre est rouge à cet endroit.
En bref on peut donc dire que le Pays basque antique
était d’une grande diversité géographique, linguistique et
anthropologique. La romanisation fut plus intense dans les
villes de la plaine que dans les parties montagneuses. Elle
permit le développement de plusieurs ports de commerce, le
plus important Oiasso (Irún) à l’embouchure de la Bidassoa
qui sépare actuellement la France et l’Espagne, celui de mines
d’argent, de cuivre, de fer, ou de conserveries de poissons
comme à Guéthary (Labourd).
Les Francs et l’épopée de Roland à Roncevaux
Après un épisode visigoth suite à un traité avec les Romains
et un royaume visigoth avec Toulouse comme capitale qui
mord sur une partie de l’Aquitaine, nous voici au début du
VIe siècle. Oui, nous parcourons rapidement les siècles ! La
Novempopulanie devient la Vasconie, au moment de conflits
qui opposent les rois francs aux Vascons de Navarre. Mais
les frontières ne sont pas très précises, à cheval sur les
Pyrénées. Le territoire plus ou moins contrôlé par les ducs et
princes de Vasconie ne correspond pas exactement à l’espace
bascophone. Pendant deux ou trois siècles, la force des
Vascons se situera plutôt au nord des Pyrénées pour passer
ensuite au sud avec l’essor du royaume de Pampelune à partir
de 824, qui deviendra ensuite le fameux royaume de Navarre.
[image: ]La longue résistance des Vascons et de leurs alliés aquitains
aux velléités d’annexion des monarques francs a été expliquée
par des techniques guerrières. La cavalerie vasconne était
particulièrement efficace en terrain vallonné, boisé, bref sur
son terrain. Face à la lourde armée franque, elle simulait
la fuite après avoir effectué une attaque surprise. Les
poursuivants se dispersaient pour les reprendre et alors les
cavaliers vascons se retournaient brusquement contre eux,
dans un lieu favorable à leur contre-attaque pour ensuite très
rapidement disparaître. Cette tactique n’était pas nouvelle,
mais ces cavaliers la pratiquaient parfaitement bien. Leur
réputation atteint même Charlemagne qui fit habiller son
fils à la mode des cavaliers vascons. La mode n’est pas un
phénomène récent !
[image: ]L’histoire de Roland à Roncevaux

Qui n’a pas entendu parler de l’épopée de Roland de Roncevaux ? Voilà
un grand classique de l’histoire de
France racontée aux enfants. En fait
la plus ancienne et la plus célèbre des
épopées françaises. Mais que s’est-il
vraiment passé ? En 778, Charlemagne
va prendre possession de Saragosse
que le gouverneur musulman de la
ville doit lui livrer. Mais cela ne se
fait pas. Sur le chemin du retour, il fait
détruire les murailles de Pampelune
et remonte par les cols pyrénéens. Le
15 août 778, l’arrière-garde de l’armée
franque est attaquée par des montagnards basques, des Vascons selon les
sources franques et non des Sarrasins.
Le lieu des combats n’est pas précisé.
La tradition retient que le site est celui
de Roncevaux, comme dans la Chanson
de Roland qui date du XIIe siècle. Ceci
est tout à fait vraisemblable puisqu’il
se trouve sur la voie romaine dont nous
avons parlé plus haut. Par contre,
nous sommes en pleine légende, en
plein miraculeux chrétien, lorsque la
chanson dit qu’au moment de sa mort,
Roland tend son gant à Dieu et qu’un
ange vient le chercher.

Et les Maures au sud
Il nous faut maintenant parler d’autres passagers, dont
l’influence n’a été importante que dans la partie sud-est du
Pays basque actuel, c’est-à-dire en Navarre.
L’harmonie entre les trois religions
Après la bataille de Guadalate en 711, les nouveaux maîtres
de l’Espagne actuelle sont les musulmans d’origine arabe et
berbère. Au VIIIe siècle, la région de la Navarre actuelle est ainsi
sous le contrôle des Banu Qasi, des Wisigoths convertis à
l’islam. Tudela, Tutera en basque, actuellement seconde ville
de Navarre, est fondée en 802 par Amrus ibn Yusuf al-Muwalad,
sous le règne du roi Al Hakan Ier. C’est l’une des villes d’origine
islamique les plus importantes d’Espagne et d’Europe. Pendant
400 ans musulmans, juifs et mozarabes y vécurent en parfaite
harmonie.
[image: ]Jusqu’à l’an mille environ, les rapports entre les royaumes
musulman et chrétien en Espagne se font sous la forme
d’alliances matrimoniales. Les souverains chrétiens du Nord
et les chefs musulmans étaient unis par des liens familiaux.
C’était donc le cas des souverains de Pampelune qui étaient
alliés par le mariage aux Banu Qasi. Une Navarraise de la
famille du roi de Pampelune suivit son père envoyé prisonnier
à Cordoue. Elle s’y maria avec le fils de l’émir régnant. Son
fils Muhammad devint au Xe siècle le calife de Cordoue sous
le nom de Abd al-Rahman III. S’agit-il d’une curiosité ou plutôt
d’une preuve de sagesse, de bon sens, afin de préserver une
cohabitation harmonieuse entre des cultures et des religions
différentes ? À vous de juger.
[image: ]De la domination musulmane
à la reconquista chrétienne

Les sources arabes permettent de
connaître les mariages qui eurent lieu
entre califes omeyyades et princesses
navarraises. Une grande partie de l’Espagne constituait ainsi la partie la plus
occidentale de l’immense empire islamique régi par les Omeyyades à partir de Damas en Syrie. La domination
musulmane en Espagne dura de trois
à huit siècles, selon les régions, soit
du VIIIe au XVe siècle. Le tournant dans
la reconquista par les chrétiens fut
la bataille de Las Navas de Tolosa
(1212) contre les musulmans almohades en Andalousie. Remportée par
les rois chrétiens espagnols conduits
par Sanche VII de Navarre, Pierre II
d’Aragon et Alphonse VIII de Castille,
elle signe le déclin de cette domination
en Espagne.

Mais revenons au VIIIe siècle. Peut-être Charlemagne se méfiait-il
d’une alliance entre les musulmans et les Vascons. Il soumit la
Navarre ainsi que tous les pays voisins jusqu’à l’Èbre. La Navarre
s’étendait à cette époque sur les deux versants des Pyrénées.
Louis le Débonnaire ou le Pieux, fils de Charlemagne, devint
roi d’Aquitaine. Devenu empereur, il dut faire face à plusieurs
soulèvements des Vascons. Il donna la Navarre à Loup-Sanche qui
devient prince des Vascons.
Les Basques indépendants ? Le royaume de Navarre
La naissance d’un royaume sur les terres basques
Le royaume de Navarre est né d’une alliance entre les
musulmans, la puissante famille des Banu Qasi, et les
chrétiens ayant désobéi à l’autorité religieuse pour défendre
leur indépendance. Des mariages ont renforcé l’alliance des
deux dynasties. En 824, les Vascons d’Eneko Arista écrasent
une seconde fois l’armée franque à Roncevaux. Après cette
victoire, Eneko Arista est proclamé roi de Pampelune.
L’indépendance de la Navarre est proclamée à la diète de
Tribur (887), et le titre de roi reconnu à García Iñiguez, fils
d’Eneko, et à ses successeurs. À la mort de Sanche III le Grand
(1035), ce royaume comprenait tout le Nord-Est de l’Espagne,
mais le titre de roi commence à être étendu aussi à la
Gascogne. Les actuelles provinces basques d’Álava, Biscaye et
Guipúzcoa n’ont pas de cour princière, les sources sont rares.
Concernant le Labourd, on sait que les vicomtes tiennent leurs
fiefs et charges des rois de Navarre et non des rois de France.
De même la Soule dépend directement, ou indirectement par
l’intermédiaire du vicomte de Béarn, des rois de Navarre.
De Sanche le Sage à Thibault de Champagne en passant par Richard Cœur de Lion
Nous laissons de côté de nombreuses péripéties, de
démembrement ou de restauration du royaume. Sanche VI
le Sage (Santxo Jakintsuna en basque), roi de Navarre, est
entraîné dans la lutte entre les rois de France et d’Angleterre
au XIIe siècle et perd Bayonne et le Labourd. En 1177,
Richard Cœur de Lion intervient contre les vassaux du roi
de Navarre, en guerre contre lui. Sanche VII le Fort (Santxo
Azkarra en basque) participe à la victoire des chrétiens sur
les musulmans à Las Navas de Tolosa (1212) et meurt sans
héritier. L’héritier le plus proche était Thibault IV, fils du comte
de Champagne et de Blanche, sœur de Sanche le Fort. Il devint
roi le 8 mai 1234 et voilà des Français dans la place.
[image: ]Aimeric Picaud, un pèlerin du XIIe siècle peu bienveillant
vis-à-vis des populations locales !

Arrêtons-nous un instant sur le
chapitre V du Liber Sancti Jacobi
(XIIe siècle) qui décrit les grandes
routes de pèlerinage à travers les
Pyrénées. L’auteur Aimeric Picaud,
d’origine poitevine, décrit en ces
termes les Navarrais et les Basques :
« C’est sur cette montagne, avant que
le christianisme ne se répande en
Espagne, que les Navarrais impies
et les Basques avaient coutume non
seulement de dévaliser les pèlerins
allant à Saint-Jacques, mais de les
“chevaucher” comme des ânes et
de les faire périr. […] C’est un peuple
barbare différent de tous les peuples
et par ses coutumes et par sa race,
plein de méchanceté, noir de couleur,
laid de visage, débauché, pervers,
perfide, déloyal, corrompu, voluptueux, ivrogne, expert en toutes violences… » Nous vous épargnons la
liste des qualificatifs qui continue.
Pauvres Basques ! Pourtant on sait que
ce chemin était jalonné en Pays basque
d’hôpitaux, d’églises, de monastères
qui accueillaient les pèlerins et, pendant tout le Moyen Âge, des milliers
d’entre eux venus de toute l’Europe ont
traversé la région. Un terrain montagneux, des forêts peuplées d’ours et
de loups, une population sûrement
méfiante à l’égard des étrangers ont dû
faire apparaître le Pays basque comme
une terre hostile.

Pourquoi parle-t-on de « roi de France et de Navarre » ?
Le royaume de Navarre s’étendait de part et d’autre de la
chaîne pyrénéenne. Il était partagé administrativement en six
circonscriptions administratives et judiciaires, les merindades :
Pampelune, Tudela, Estella, Olite, Sangüesa et au nord des
Pyrénées Saint-Jean-Pied-de-Port. Cette dernière, qui n’avait
pas en réalité le statut de merindad, est maintenant la capitale
de la province de Basse-Navarre, l’une des trois provinces
basques en France. Bayonne en Labourd constituait le port
de la Navarre, le débouché maritime puisque cette Navarre au
sens étroit n’avait pas de façade maritime.
[image: ]Pendant trois siècles, de 1234 à 1512, ce sont des princes
français qui ont gouverné le royaume de Navarre, de part et
d’autre des Pyrénées. La péninsule Ibérique était alors partagée
entre plusieurs souverains, Navarre, Castille, Aragon, alors
que le puissant royaume de France possédait presque déjà les
limites actuelles de la France. Le jeu des alliances, des mariages
et des successions ont alors amené différents princes venus de
Champagne, de Picardie à monter sur le trône de Navarre. Ils
conservaient les fiefs qu’ils détenaient en France.
Ainsi de 1285 à 1328 les rois de France se sont appelés roi de
France et de Navarre. Puis à nouveau en 1589 quand Henri III
de Bourbon, roi de Navarre depuis 1572, devint roi de France
sous le nom d’Henri IV, jusqu’en 1789. Henri IV (1553-1610)
était le fils de Jeanne d’Albret, reine de Navarre, et d’Antoine
de Bourbon, descendant de Louis IX.
1512 : la chute du royaume de Navarre
Ce sont au total quarante rois qui se succéderont à la tête du
royaume de Pampelune puis de Navarre. Les seize premiers
furent de souche vasconne (824-1234), puis ce seront des
princes basco-français, puis navarro-béarnais et enfin français,
par l’intermédiaire d’héritières navarraises.
[image: ]Mais en 1512, Ferdinand le Catholique, roi d’Aragon et de
Castille, envahit la Navarre où règnent Jean III d’Albret et
Catherine de Foix-Béarn. Il conquiert rapidement la Haute-Navarre, Pampelune se rend le 25 juillet, et une partie de
la Basse-Navarre de ce côté-ci des Pyrénées. Jean d’Albret
tente de reconquérir son royaume mais échoue malgré l’aide
française ; il est accompagné du futur François Ier. En 1516, il
échoue une deuxième fois et meurt.
Charles Quint s’en mêle !
Henri II qui succède à sa mère Catherine de Navarre
entreprend la reconquête de son royaume, à nouveau grâce à
l’aide française. Après quelques victoires, il est battu le 30 juin
1521 et perd toute la Navarre côté sud des Pyrénées, la Haute-Navarre. Il installe sa capitale côté français à Saint-Palais
(Basse-Navarre). En 1524, Charles Quint envahit la Guyenne et
la Basse-Navarre. Henri II est fait prisonnier.
À Henri IV, la Navarre puis la France
En 1548, craignant de nouvelles attaques en Haute-Navarre,
l’empereur Charles Quint, roi de Castille et d’Aragon, fait
proclamer son fils Philippe roi de Navarre par les États de
Navarre. La Navarre est dès lors séparée définitivement en
deux parties distinctes : la Haute-Navarre au sud où un vice-roi
représente le roi d’Espagne, et la Basse-Navarre, où le roi
légitime ne possède qu’une petite vallée dans le Pays basque
nord actuel. Nous connaissons la suite : Jeanne d’Albret,
héritière du royaume, épouse Antoine de Bourbon. Leur fils
Henri monte sur le trône de France en 1589, sous le nom
d’Henri IV, roi de France et de Navarre. Mais cette Navarre n’est
qu’un tout petit bout de l’ancien royaume.
Roi de France mais plus de Navarre
Les successeurs d’Henri IV continueront de revendiquer par
principe le retour de la Haute-Navarre à la Couronne jusqu’à
la paix des Pyrénées en 1659. Louis XIV, toujours roi de
France et de Navarre, renoncera définitivement alors à cette
revendication. Signée sur l’île des Faisans, au milieu du fleuve
Bidassoa, ce dernier marque toujours la frontière entre France
et Espagne. Pour les Basques, c’est plutôt un trait d’union.
L’année suivante, le 9 juin 1660, c’est à Saint-Jean-de-Luz en
Labourd qu’aura lieu le mariage solennel de Louis XIV et de
l’infante Marie-Thérèse, fille du roi d’Espagne Philippe IV. Encore
un mariage qui scelle une entente, une cohabitation pacifique.
Le royaume de Navarre, un symbole
Mais nous venons sans nous en rendre compte de faire
un bond en avant dans le temps. Le royaume de Navarre
reste pour les Basques un symbole important, celui de
la souveraineté. Il a duré un millénaire et a rassemblé
à un moment de l’Histoire l’ensemble des territoires de
langue basque avec donc au centre la Navarre, l’actuelle
Communauté forale de Navarre, à l’ouest les trois provinces
d’Álava, Biscaye et Guipúzcoa qui forment maintenant la
Communauté autonome basque, Euskadi, et au nord les
trois petites provinces de Basse-Navarre, Labourd et Soule.
Celles-ci, à la Révolution française, seront rattachées sans
leur consentement au Béarn pour former un département,
actuellement les Pyrénées-Atlantiques. Tout ceci vous sera
raconté plus loin…

Chapitre 2
 L’Ancien Régime
 et les libertés forales

Dans ce chapitre :

[image: ]De la pêche lointaine aux découvertes et à la guerre en mer

[image: ]La chasse aux sorcières

[image: ]Les lois forales et la démocratie directe

[image: ]La Révolution française et ses conséquences



La mer a toujours eu une grande importance au Pays
basque. Où que l’on soit, elle n’est pas très loin. De
marins-pêcheurs de plus en plus audacieux, ils deviennent
explorateurs ou conquistadors.
Sur terre, ils mettent en œuvre une organisation collective
locale très démocratique par certains aspects. La Révolution
française au nord la fera quasiment disparaître, au sud ce
sera plus lent. Auparavant nous évoquerons l’épisode très
douloureux de la chasse aux sorcières sous la houlette d’un
Basque d’origine, Pierre de Lancre. Voilà ce que nous allons
vous raconter dans ce chapitre.
De la pêche lointaine aux découvertes et à la guerre en mer
Au XVe siècle, exception faite de l’agriculture, la pêche
employait plus de travailleurs que toutes les autres activités
économiques. Le poisson, source de protéines facile à
conserver et à transporter, avait une grande importance dans
le régime alimentaire. Mais la pêche a aussi préparé les marins
à la découverte de nouvelles terres, puis à devenir corsaires,
des marins si indispensables aux royautés en temps de guerre.
Au XVIe siècle, la découverte de riches territoires de pêche au
large de Terre-Neuve a vite intéressé tous les pays d’Europe
occidentale. La plupart de ces terre-neuviers sont d’origine
basque, surtout de Saint-Jean-de-Luz et de Ciboure, plus
rarement de Bayonne et de Capbreton dont les ports sont
continuellement bloqués par les ensablements de l’Adour. Les
navires rattachés à des ports basques constituent plus des
deux tiers du trafic de Bordeaux en 1546.
La pêche, une activité de toujours

ÀGuéthary (Getaria), en Labourd, on a
découvert près du rivage un four à huile
de baleine, et, vers l’intérieur, des bassins de salaison de thon remontant au
Ier siècle après J.-C. On sait aussi qu’aux
IIIe-IVe siècles après J.-C., Bayonne,
appelée alors Lapurdum, constituait
un important marché de langoustes.

À partir du XIIe siècle jusqu’au XXe siècle,
on peut distinguer quatre grandes
périodes de pêche au Pays basque :
le temps de la pêche côtière (XIIe-XVe siècle), celui de la pêche lointaine
(XVe-XVIIe siècle) avec la baleine et la
morue, un deuxième temps de pêche
côtière (XVIIIe-XXe siècle) avec la sardine, et enfin le temps de la pêche au
thon à partir du milieu du XXe siècle.

La chasse à la baleine, une spécialité
Les Basques sont les premiers chasseurs de baleine réguliers
en Atlantique nord. Ils exploitèrent, à partir du XIe siècle – et
peut-être avant –, la baleine franche, encore appelée la baleine
des Basques. Cette activité se déroulait au large des côtes de
Biarritz, Hendaye, Anglet et Saint-Jean-de-Luz puis, plus tard, à
partir du Pays basque espagnol.
[image: ]Il y avait une espèce de baleine très prisée, Eubalaena glacialis.
On la connaissait sous le nom de Balaena biscayensis (à
l’époque on emploie le terme « biscayen » comme synonyme
de « basque ») ou de Balaena franca, baleine « franche ». On lui
a donné ces noms parce que, lors des mois d’hiver, elle venait
dans le golfe de Biscaye ou Gascogne pour donner naissance
à ses petits. Au nord, en France, on dit golfe de Gascogne, au
sud golfe de Biscaye. L’un et l’autre renvoient aux Basques
comme on vous l’a dit au chapitre 1.
La chasse à la baleine ou comment utiliser
l’amour maternel

L’exploitation baleinière au large des
côtes basques françaises culmine au
XIIIe siècle, avant de s’éteindre peu
à peu. Elle reste prospère jusqu’au
XVIe siècle au Pays basque espagnol.

Les chasseurs ciblaient les femelles et
leurs petits lors de la période de reproduction hivernale. Comme les femelles
sont très attachées à leur progéniture,
on capture d’abord les petits. Ceci
permettait de s’attaquer ensuite aux
femelles. On chasse au harpon sur de
petites embarcations avec dix à douze
rameurs. Sur la ligne du harpon, il y a un
flotteur pour repérer la baleine harponnée et l’achever à la lance lorsqu’elle
remonte à la surface. Elle était ensuite
remorquée jusqu’au rivage.

[image: ]Depuis très longtemps, les pêcheurs basques allaient jusqu’au
Groenland. Leur renommée de baleiniers s’étend en Europe
et les puissances européennes, la Hollande, la France et
l’Angleterre, embauchent des marins basques pour accéder à
ces endroits reculés. En 1617, le roi français Louis XIII publie
un ordre selon lequel les marins basques « experts en chasse à
la baleine, ne doivent servir à aucun prince étranger, cause de
l’évidente diminution de notre commerce ».
Du golfe de Gascogne au golfe du Saint-Laurent
On sait que dès le XVe siècle, les Basques français et espagnols
traversent l’Atlantique pour exploiter les bancs de morues de
Terre-Neuve. Dans le même temps, ils chassent la baleine sur
ses zones d’alimentation d’été dans le golfe du Saint-Laurent, à
Terre-Neuve et au sud du Labrador.
[image: ]Des recherches effectuées au Canada montrent l’importance
de la toponymie basque, c’est-à-dire les noms de lieux
basques. La présence de mots ou d’expressions basques
utilisés par les Indiens dans leurs propres langues et la
façon de harponner les baleines font penser que les Basques
seraient les premiers à être arrivés sur ces terres et à établir
des rapports d’amitié avec les populations autochtones.
La toponymie à l’embouchure du Saint-Laurent

Les noms de lieux basques représentent quelques dizaines de noms,
surtout à Terre-Neuve. En Gaspésie
nous trouvons l’« île aux Basques »
face à la ville de Trois-Pistoles. Dans
la baie de Sept-Îles, on trouve les îles
« île Grande Basque » et « île Petite
Basque », près d’Escoumins « L’Anse
aux Basques », du côté de Charlevoix
le « Lac du Basque » et « l’Anse du
Chafaud aux Basques ».

Jacques Cartier bien discret sur les Basques
Les Basques ont sûrement joué au XVIe siècle un rôle plus
important dans le Saint-Laurent que celui qu’on leur attribue,
même si Jacques Cartier est le premier à avoir décrit le Saint-Laurent et nommé le Canada. Quand en 1534 il arrive dans le
détroit de Belle-Isle, il signale une présence basco-espagnole,
sans plus. En effet, toute la côte basque envoie des navires de
pêche dans l’Atlantique nord, de Bayonne, Ciboure et Saint-Jean-de-Luz à Saint-Sébastien et Bilbao, mais aussi Santander
en Cantabrie. Les Français arrivent dans le Saint-Laurent au
moment où les morutiers basques sont de moins en moins
nombreux et où les baleiniers quittent le golfe pour poursuivre
les baleines plus au nord. Samuel Champlain qui crée Québec
en 1608 indique que Basques et Espagnols sont encore « en
quantité au pays » et qu’ils complotent pour l’assassiner. On
peut penser que s’il réussit à implanter une colonie française
au Canada, c’est aussi dû au déclin de l’activité des pêcheurs
basques et espagnols dans le Saint-Laurent.
[image: ]Ce sont les pêcheurs basques qui ont mis au point le procédé
de conservation de la morue par séchage et salage. Ceci
permettait de partir pêcher très loin du port d’attache. Vous le
savez, il n’y avait pas de réfrigérateur alors !
Un document de la municipalité des Escoumins au Québec
indique que « vers 1550 des Basques pêchent la baleine dans
les environs, la débitent sur la plage, font fondre la graisse
dans des fours qu’ils y ont aménagés et expédient le produit
en barils vers l’Europe où il est utilisé pour l’éclairage ».
[image: ]Saint-Jean-de-Luz (Donibane Lohizune) a été la capitale
mondiale de la chasse à la baleine. Au XVIIe siècle, une
cinquantaine de baleiniers sortaient chaque année du port.
Pourtant, c’est la ville d’Hendaye qui a un blason avec
représentés une baleine soufflant et des harpons entrecroisés.
Mais avec le traité d’Utrecht qui donne aux Hollandais
l’exclusivité de la chasse à la baleine, l’activité décline
rapidement. La population passe de 12 000 habitants en 1660
à 3 000 en 1774. En 1938, Saint-Jean-de-Luz est le premier port
sardinier de France et en 1959 premier port thonier. Depuis,
l’activité de pêche est moins importante. De la pêche à la
course, il n’y a pas loin. Saint-Jean-de-Luz a été aussi un port
de corsaires prospère du milieu du XVIIe siècle au début du XVIIIe.
[image: ]Les marins basques ont participé à la découverte de nouvelles
routes maritimes et à la rédaction de cartes marines. Martin
de Hoyarsabal de Ciboure en Labourd est l’auteur à la fin
du XVIe siècle d’un routier de mer des côtes d’Angleterre, de
France, d’Espagne et de Terre-Neuve. C’était le livre de base des
pilotes marins terre-neuviens de langue française. De même, les
premières cartes des côtes argentines sont l’œuvre au début du
XIXe siècle de deux Basques d’origine, Andres Oyarbide et Benito
Aizpurúa, pilote principal de l’escadre argentine.
La chasse aux sorcières
Bien sûr il y a une mythologie, des légendes anciennes en
Pays basque. Nous vous en parlerons au chapitre 6. Mais
certaines croyances concernant l’existence de sorcières
et de la sorcellerie viennent de bien plus près de nous, du
XVIIe siècle. En fait, il n’y a pas plus de sorcières en Pays
basque qu’ailleurs ! Simplement, le fait d’avoir une langue et
une culture différentes a rendu cette terre et son peuple peu
catholiques, si l’on peut dire, aux observateurs. Rappelez-vous, si vous avez lu le chapitre 1, comment au XIIe siècle le
pèlerin Aimeric Picaud voyait les Basques. Ce qui est inconnu,
ce qui est différent inquiète, fait peur et peut entraîner les
pires jugements.
[image: ]Selon un récit du village d’Arrayoz en Navarre, découvrir une
sorcière est l’une des choses les plus faciles au monde. Lorsque
l’on soupçonne une femme d’en être une, on l’amène à la messe.
Au moment de lever l’hostie, la suspecte regardera en arrière
car, comme chacun le sait, une sorcière ne peut regarder de face
Dieu, à moins qu’elle n’ait un lézard dans la poche.
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